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est un prénom composé dont l'équivalent français serait « }farie
Fran<:oise ». Or, l'usage des prénoms doubles ou multiples, dans la 
roture, ne remonte pas, en Basse-Bretagne, au-delà de la seconde 
moitié du X\'lle siècle; ce qui suffirait pour rajeunir la pièce d'une 
bonne centaine d'années. (La même remarque vaut à plus :forte raison 
pour le prénom Biganna, h:yl)ocoristique de « 1\:farie-Anne :., attribué 
à 1a « F'illeule » de Du Guesclin (xn~ siècle). 
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recueillie et communiquée J. J onan, de St-Gilles-Pli-
:p;iŒe qui S0n par . anmogi~ 
dèva.it être en réalité connue sous celui de M ae'harid 

Froji.l1 du nom de son héroïne. 

On n'a pas jugé utile de faire entrer ici, comme appartenant à la catégorie 
des chants « démarqués », celui intitulé Les Ligueurs, qui se place dans le 
recueil après le précédent. A la vérité, cette pièce a pu être inspirée à La Ville
marqué par un chant dont une version se montre dans le recueil de 1 'abbé 
Guillerm : Chants populaï,res bretons elu Pays de Cornouaille (pp. 143-147), 
sous ce titre : Le Départ de deux je'l.bnes soldats, et dont les derniers vers laissent 
supposer qu'il pourrait bien être contemporain de la conquête de 1 'Algérie, en 
1830. 

Le Barzaz offre les couplets suivants, pp. 283-284 : 
« Comme ils étaient en route et approchaient de Callac, ils entendirent les 

el oches de Duhot ( ... ), et eux ( ... ) de dire tout d'une voix : 
« Adieu, ô cloches de Marie 1 adieu ô cloches bien aimées 1 ( ••• ) 
«Adieu, sacrée.s bannières que nous avons portées ( ... ). » 

L'abbé Guillerm, dans sa version aussi dépourvue qu'il se peut de suite, de 
valeur littéraire, d'intérêt historique, et recueillie à Trégunc, a noté : 

«Les jeunes gens disaient en quittant le village, au rcwoir Madame Marie 
et Monsieur Saint-Pierre, 

« J'ai souvent porté la grande bannière de votre église à la grand'messe 
comme aux vêpres » ... 
Il est vraisemblable que La Villemarqué, ayant lui-même eu connaissance 

de ce chant, en retint seulement quelques strophes pour les interpoler dans 
celui qu'il composa entre 1842 et 1844, afin de doter la série historique de son 
ouvrage d'une pièce relative à la Ligue. Celle qui concerne La Fontenelle le 
Lig1œur n'offre, en effet, rien qui la rattache vi'3iblemcnt aux guerres de religion. 
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